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Je suis né le 23 septembre 1932, à la Baule, de parents angevins. Mon père était géomètre-
expert. Nous étions six frères (quatre garçons) et sœurs.  

École et collège 

J’étais inscrit à Saint-Maurice pour le cursus primaire, chez les frères des Écoles Chrétiennes 
(ou Frères « quatre bras ») et à l’externat Saint-Maurille pour les classes secondaires.  La 
discipline chez les Frères était rigoureuse : On pouvait se retrouver au pain sec et à l’eau !  

Je suis allé ensuite à Mongazon pour la classe terminale ; il existait dans cet établissement une 
classe de sciences expérimentales. À titre d’exception à Mongazon, établissement d’internat, 
nous étions trois externes libres. Nous arrivions à vélo pour le début des cours, et nous 
repartions de la même manière, les cours terminés. Le professeur de sciences était alors le 
père Ribalet ; ses élèves obtenaient presque à 100% un résultat positif au bac.  

1-La médecine. Formation. 

 
Pourquoi la médecine ? Pourquoi pas ? Déjà deux médecins, du côté maternel (Desvaux), dans 
la famille. J’entreprends donc des études de médecine. 

 
Première année (1952). J’entre à l’« École de plein exercice de médecine et de pharmacie 
d’Angers ». Cette école dépend de Paris et tous les examens, à partir de la troisième année, 
se passent dans la capitale. 

La première année, PCB (Physique, Chimie, Biologie) est une classe d’enseignement général 
et de Travaux Pratiques. C’est aussi une classe de sélection. Il ne restera, pour les années 
suivantes, que vingt à trente élèves de la cinquantaine qui avaient rejoint cette orientation en 
début d’année.  

 
Années suivantes : Formation à l’hôpital 

Viennent ensuite six années de médecine pendant lesquelles la matinée est consacrée à 
l’hôpital et l’après-midi à des cours magistraux. L’hôpital alors se présentait avec de grandes 
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salles communes. Les élèves suivaient un patron dans ses consultations. Les cours magistraux 
étaient assurés dans des amphis. 

Professeurs : 1ère année d’hôpital, docteur Bigot en médecine générale, professeur Perreau au 
Service des contagieux, professeur Amsler en pneumologie (tuberculose +++), Roudy en 
gynéco-obstétrique 

À l’hôpital, le matin, avant la consultation des patrons, on rédigeait l’observation des 
nouveaux arrivants, et on faisait un tour général des hospitalisés. 

Internat : en fin de deuxième année, et les années suivantes, étaient proposés plusieurs postes 
d’interne provisoire. 

Thèse (1959) 

Thèse à Paris, en pédiatrie, avec le docteur Delestre comme patron. Sujet : « Méningite aigue 
purulente du nourrisson ». 

2- Entrée dans le métier 

Algérie (1959) 

Ensuite deux ans et demi en Algérie. Incorporé comme médecin. 

À la fin des études donc, service militaire et départ pour l’Algérie : Laghouat, Gardaia, El Goléa. 
Le fait d’être médecin était un avantage, et donnait un grade. Le matin était occupé par les 
soins aux militaires, et l’après-midi était réservé aux populations locales. 

Parcé-sur-Sarthe (1963) 

En poste, en Sarthe, à Parcé-sur-Sarthe, en janvier 1963.  Célibataire.   

J’exerçais dans une maison en location, où je faisais quelques consultations, mais l’essentiel 
de mon temps était consacré aux visites à domicile. 

Brissac (septembre 1963) 

Mais quelques mois plus tard, en septembre 1963, poste à Brissac, pour aider le docteur Mary 
dont la famille venait de connaître un tragique accident. C’est le début d’une activité 
professionnelle débordante. Quelques temps plus tard, le docteur Legal, autre médecin de 
Brissac-Quincé, sera remplacé par Michel Dubois. C’est aussi l’époque où je me marie. (1965) 

Les horaires ? Très chargés ! En début de journée, horaire normal, sans problème. Puis la 
gestion du temps devient difficile à assurer ensuite, avec des horaires de repas compliqués et 
décalés. Le soir, on m’a parfois dit que j’avais de la chance car j’allais réveillonner… Les 
journées sont donc très longues. 

Maladies les plus courantes : infectieuses (pulmonie, rhinopharyngie) et digestives. 
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Points d’appui en cas de difficulté : les spécialistes, et l’hôpital comme dernier recours. 

Rôle de l’épouse : souvent bloquée par les rendez-vous et les appels téléphoniques. 
Également conseillère en mon absence. Rôle essentiel. 

3_ Voies parallèles… 

Assez rapidement, recherche dans d’autres voies et en particulier du côté des médecines 
parallèles : l’auriculothérapie pour laquelle je me formai à Lyon sous la conduite du Pr Nogier, 
l’acupuncture actualisée de Deniaud (Formation à Paris), l’homéopathie, l’ostéopathie… À 
certaines périodes, pour cause de formation, je me rendais à Paris toutes les semaines.  Mme 
Bardy : « mon mari a étudié toute sa vie ! » Mes absences nombreuses m’ont obligé à prendre 
des remplaçants.  

L’intérêt de ces voies parallèles est réel. Ces méthodes ont un rôle complémentaire par 
rapport à la médecine classique. Elles étaient bien accueillies par les patients, mais également 
bien critiquées par beaucoup de collègues... Les séances de soins étaient évidemment 
beaucoup plus longues que les visites ordinaires de médecin : la sécurité sociale m’autorisa à 
des honoraires libres. 

4- Les patients 

Les patients appartenaient au bassin géographique naturel de Brissac-Quincé : Saint-Saturnin, 
Saint-Melaine, Vauchrétien, Louerre, Saint-Jean-des-Mauvrets, les Alleuds, Saulgé, 
Chemellier. 
Le plus souvent, le médecin se rendait au domicile du patient. Les relations étaient très 
sympathiques. Le danger était de rentrer dans le jeu des relations individuelles.  

Parfois, je voyais plusieurs personnes dans la même maison. Tous les milieux sociaux étaient 
représentés. 

5- Aujourd’hui 

Il me semble que les médecins aujourd’hui peuvent mener une vie plus équilibrée. Nous 
assistons à une surconsommation médicale. Le côté humain est-il suffisamment considéré ? 
Cela dépend de chaque médecin. 

Si c’était à refaire ? 

J’hésiterais…. Mais j’ai beaucoup aimé. 

Xavier Bardy, Brissac, mai 2018 
 
 


